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f uiift5rî-ncst des habits noirs. A deux heures commença le souîper qui né s
termina qu'à cinq heures. OCètte fête coUta 250 gruinées, au delà de $1250.[ Ainsi s'aimusait la société (le Québeca cc emn dsècle A:ote
à cela les promenades en voiture, les excursions à~ la camp agne, les Soirées de
cartes, un peu de musique, et %vous aurez une-idéc assez juste des divertis-F sements <le l'époque.

J'ai parlé de mnusique. 'Il nie faut pas croire que cet art était aussi -prit.iqué,

cjiLCde nos jours.' On on était surtout réduit -1 la. musique vocale, quelquefois
avec accomipagnement d'instrument à. cordes. Car il W'Y avait guère alors3
que trois pianos dans la ville dle Québec :un chez l'évêlque anglican, un chez
M. (le Laiiaudièýre et un chez M. Baby.

F Je trouve, dans les mémoires <lu temps, le comipte-rendu d'une soir'e chez
l'évêque angclîcani, *le docteur Mounitain. C'était le soir des Rois "La soirée
fut d'abord assez froide, Madamel1 Mounitain et ses enfants étaient seuls aul
sal'on. lorsque nous -arriv:î,nîeg, et après les saluts d'usage, nous -prîmes de,-
sièges à l'eniour dle la. chambre :les niiessieurs d'un,. côté, et les dames cý!e
l'autre. le lord Bishop lit ensuite son entrée'. et Se ri-tira pour nie plus
revenir, au bout d'un petit quart d'hieure, après avoir dlit un mot aimable àâ
chlacun en f-aisanit le tour du sa-iloii, quelques dames se mirent au piano et

jouèrete t , hntrenit u -à' l'euedu souer.Come les cartes étaient

interdites dans le salon épiscopal, inous cautstînes (le notre mieux sans laisser
nos places jusqu'à lheure du souper. On tira le gAiteau àâ la, façon anglaise,
le Roi et La Reine avaient b)eau porter le verre Zâ leurs lèvres, personne ne
criait "le P-oi boit hi. Reine boit. " ainsi quie eMétait lusg dans nos réunions

canadennes On canta. néanmýlioinis, quelques chansons "

Il est certain que ce nie dut pas être une soirée trèés gaie.. .1.1 y avwait plus
d'entain dans notre soeiété cnden-façie Un grand nombre de

familles dlistinguriées par les traditions, l'éducation, les hautes fonctions dont
leurs chefs étaient chargés, fomin une élite remarquable. En 1808, j
Y-ois figurer comme citoyens dle Québec, dans les documents et les récitsi de
l'époque :MM--. Josephi Blanchectte, P>. (le S. Laterriére, W. Lindsay, Pierre

BdrJ. B. Plante, Pierre Laforce, R. Lelièvre, B. Faribault, le docteur
lrançgois Blanchlet, l'honorable J. A. Pan.tet, Berthelot d'Arigiy, Tarrieu de
tanaudière, J. T. Taschereau, L. Vanfelson, J. F. Perreault, Pestimiauvihle,
C. dle Léry, l'honorable 1>. A. de Bonne, lhonorable F. Baby, A. Duchiesnay,
P. dle Gaspêé, C. MN. 'le SalaÈberrv etc. Cette simple liste évoque dle bien1
beaux noms êt <le bien ilolles souvenirs!

Je n l'ecifn Lirais pas si je voulais entrer dans les détail des nmour:s et dans
la petite chroniique de cette époque. Je n'ai pas parlé dlu clergé, du sémiair
dle Qiiébe dles belles figures épiscopales et cléricales, de nos communautés;
,enM un ot jè 'a fait qu'effleurer ni'es notes. Il faudra compléter tout cela 'à
la prô'icIiné occtisioni, et reprendre la cau:serie Sur Vailcien temips, car ce's

~Ms~nccsglanéee çà et là, ne prétendent pas à1 un autre titré.


